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			À Mikael, Eneko et Ludovic,

		

	
		
			parce que, telles les racines invisibles,

		

	
		
			vous êtes ma source de vie et de sens.

		

	
		
		

	
		
			« La science peut expliquer le monde,

		

	
		
			mais seul l’amour le justifie. »

			— Inspiré de Mario Benedetti

		

	
		
			PREMIÈRE PARTIE

		

	
		
			Prologue 
L’éclat de Luminea

			Luminea n’a pas été colonisée par désespoir, mais par
émerveillement.

			Ce n’était pas un refuge pour une humanité en crise, mais un laboratoire vivant.

			Une énigme lumineuse qui exigeait d’être comprise, ou peut-être… ressentie.

			Depuis l’espace, la planète resplendissait comme une mosaïque éclatante.

			Chaque couleur semblait vibrer d’une énergie propre,
inconnue.

			Son atmosphère projetait des éclats diffus, comme si la lumière elle-même, en traversant une matière invisible, se difractait en d’infinis soupirs de multiples teintes.

			En l’observant, les premiers explorateurs furent saisis d’une sensation inexplicable :

			Une impression absente de tous les manuels d’astronomie.

			Luminea n’était pas simplement un nouveau monde : c’était une question restée sans réponse.

			Lorsque la première expédition humaine posa enfin le pied sur sa surface, un phénomène extraordinaire se produisit.

			Le sol vibra légèrement sous leurs pas, comme si la planète reconnaissait leur présence.

			Un scintillement subtil traversa les feuilles des arbres proches, et un frémissement électrostatique flotta dans l’air.

			Ce n’était ni un tremblement, ni une brise. C’était autre chose. Quelque chose de plus profond. Quelque chose de vivant. C’est à cet instant qu’ils comprirent que Luminea ne pouvait pas être colonisée comme les autres planètes.

			Elle ne s’explorait pas. Il fallait apprendre à l’écouter. Les couleurs n’étaient pas de simples pigments. Elles n’étaient ni décoratives, ni superficielles. Elles formaient un langage. Chaque nuance réagissait à l’énergie ambiante, aux émotions de ceux qui l’habitaient. Un simple pas dans l’herbe suffisait à déclencher une onde de lumière dorée. Une expiration humaine devenait une lueur colorée, qui se déployait lentement dans l’air, comme un soupir vivant.

			Les premiers scientifiques appelèrent cela « l’écho lumineux », une résonance visuelle de l’existence elle-même.

			Une trace perceptible de ce qui, ailleurs, resterait invisible.

			Mais personne ne comprenait encore vraiment pourquoi cela se produisait.

			Les premières décennies de recherche révélèrent l’existence d’un réseau biologique d’une complexité stupéfiante.

			Une trame vivante sous la surface de la planète, faite de filaments luminescents, interconnectant chaque arbre, chaque pierre, chaque être.

			Ce système souterrain, d’une ampleur planétaire, fut baptisé « la Synapse des Racines ».

			Il fonctionnait comme un système nerveux végétal : sensible, réactif, vibrant.

			Mais ce n’était pas qu’un mécanisme.

			Il semblait… conscient.

			Le docteur Elias Bone, pionnier de la bio-ingénierie coloniale, formula alors une hypothèse audacieuse, désormais largement reconnue :

			« Luminea est un organisme à part entière.

			Chaque être vivant en son sein n’est pas un individu isolé, mais une extension de sa conscience. »

			Les premiers colons, fascinés, commencèrent à adapter leur technologie.

			Ils développèrent un écosystème synthétique, modélisé pour respecter les rythmes et les cycles de Luminea.

			Ils construisirent des dômes régulateurs, des capteurs sensoriels, et des modules de culture adaptés à la biologie locale, et ils apprirent à respirer l’air du matin sans filtre, à cultiver des plantes hybrides capables de vibrer au contact des émotions humaines, et à récolter la lumière comme on récolte une mémoire.

			Et peu à peu, les casques tombèrent, les gants furent abandonnés et les barrières se brisèrent. La planète devenait habitable, sans être apprivoisée.

			Car malgré leurs progrès, rien ne parvenait à égaler l’intensité du premier contact : ce frisson primordial, cet instant où la terre sembla — juste un peu — répondre.

			Au fil des siècles, le Neuronexus (un implant neuronal conçu à l’origine sur Terre pour se synchroniser avec les banques de données) évolua sur Luminea.

			Il ne servait plus seulement à traiter l’information. Il devint passerelle. Interface. Organe sensible. À travers lui, les colons pouvaient désormais se connecter à la mémoire biologique du monde. Percevoir des flux d’énergie. Lire les motifs lumineux comme un langage vivant.

			Mais l’adaptation ne fut pas sans heurts : Les archives historiques rapportent des cas de « décalage neural »:

			Des épisodes où le Neuronexus provoquait des visions disjointes,

			Des souvenirs qui ne leur appartenaient pas,

			Des émotions si intenses que le corps humain peinait à les contenir.

			L’un de ces témoignages est celui de Naia Sorrel, bio-
exploratrice.

			Dans ses journaux, elle décrivit la toute première fois où elle se connecta à la Synapse des Racines :

			« J’ai senti le souffle du monde passer à travers moi. Ce n’était ni un écho lointain, ni une donnée abstraite. C’était réel. Luminea m’a montré des visions de différentes époques que je n’ai jamais vécues, des couleurs que je n’avais encore jamais perçues. Et, pendant un instant, j’ai compris.

			Nous ne sommes que des explorateurs ici. Rien de plus. »

			Naia fut rejetée par la communauté scientifique, certains la qualifièrent même de folle. Faute de preuves tangibles, elle choisit de se retirer, et plus personne n’entendit parler d’elle.

			Malgré cela, le développement du Neuronexus continua. Il fut perfectionné au fil des générations et les enfants de Luminea revécurent les premiers pas de l’exploration.

			Ils ressentirent l’émotion de la découverte, et surtout, ils crurent comprendre la connexion avec leur planète. Ou du moins… c’est ce qu’ils pensaient, car quelque chose avait commencé à changer.

			Malgré l’apparente harmonie, une fracture invisible s’était mise en place. Subtile. Silencieuse.

			Depuis plusieurs décennies, les couleurs perdaient en intensité, pas brutalement, non, mais comme un crépuscule qui tarde à finir, comme une fatigue diffuse dans la lumière elle-même.

			La Synapse des Racines, ce système organique, pulsant la vie à travers le monde, montrait des signes d’instabilité.

			Certains habitants rapportaient des « anomalies » dans leurs Neuronexus, des interférences…  lorsqu’ils tentaient d’accéder à des souvenirs collectifs. Et surtout, le plus troublant : les couleurs, autrefois si réactives à la présence humaine, mettaient désormais du temps à répondre. Parfois, elles ne répondaient plus du tout.

			Une question se murmurait, sans réponse : Était-ce un phénomène naturel ? Une simple variation dans l’équilibre du monde ? Ou bien… quelque chose de plus profond, quelque chose que même le Neuronexus ne pouvait révéler ?

			Luminea avait parlé pendant des siècles à travers les couleurs, mais maintenant, c’était le silence qui s’installait.

			Et personne ne savait pourquoi.

		

	
		
			Chapitre 1 
L’éveil d’Alia

			Alia se réveilla en sursaut.

			Un rayon de lumière pâle traversait la fenêtre, teintant la chambre d’une lueur blafarde qu’elle n’avait encore jamais vue.

			Elle cligna plusieurs fois des yeux, mais la teinte maladive persistait. Elle se redressa d’un bond, le cœur battant. Il y avait dans cette lumière quelque chose d’irréel, quelque chose qui lui hérissait le poil.

			Impossible de se souvenir de la dernière fois où elle s’était sentie ainsi. 

			Luminea était un monde de lumière, de couleurs vibrantes qui s’entrelaçaient dans l’air comme les fils d’une tapisserie vivante.

			L’idée que quelque chose d’aussi essentiel puisse changer la glaça.

			Elle s’approcha de la fenêtre à pas lents, comme si le simple fait de regarder dehors pouvait suffire à confirmer ses pires craintes.

			L’arbre de lumière qui dominait le paysage devant sa maison, celui dont les feuilles argentées brillaient autrefois comme des étoiles suspendues, était gris.

			Ni éteint, ni flétri : simplement gris.

			Comme si quelqu’un avait aspiré son essence, laissant derrière lui une coquille vide.

			La brise agitait ses branches, mais au lieu de projeter des reflets multicolores et étincelants, il n’en émanait plus que des ombres ternes qui s’étiraient sur le sol.

			Alia ressentit un besoin viscéral de courir jusqu’à lui.

			Quelque chose, au plus profond d’elle, refusait d’accepter ce qu’elle voyait.

			Ses pieds nus frappèrent le sol froid alors qu’elle sortait de sa chambre et traversait le couloir. Elle dévala les escaliers sans réfléchir, haletante, et ouvrit la porte d’un geste brusque.

			L’air du matin, d’ordinaire chargé d’un parfum électrique et sucré, paraissait désormais privé de toute vibration. 

			Elle s’arrêta devant l’arbre et leva une main tremblante.

			L’écorce était toujours rugueuse sous ses doigts, mais cette vibration subtile, ce pouls qu’elle avait toujours ressenti en elle lorsqu’elle le touchait, avait disparu.

			Elle posa la paume entière sur l’écorce, et, durant un bref instant, un éclat apparut, comme s’il tentait de s’accrocher à la vie.

			Mais il s’éteignit presque aussitôt.

			Petite, Alia grimpait souvent dans cet arbre pendant que sa mère l’observait depuis le jardin. Chaque fois que sa petite main touchait l’écorce, la lumière répondait par une lueur chaude, vibrante, comme si l’arbre lui rendait son salut.

			« Les arbres de lumière sont comme des amis, Alia. Ils ne sont jamais seuls, car ils partagent leur éclat avec le monde », lui disait sa mère.

			À présent, cette chaleur avait disparu. Et le silence de l’arbre, plus encore que la perte de lumière, l’effrayait.

			Mais il y avait autre chose.

			Depuis toujours, depuis l’enfance, chaque fois qu’elle sortait dans le jardin, elle ressentait un léger picotement sur la peau, une sensation indescriptible, comme si le sol la reconnaissait.

			À présent, c’était comme si Luminea avait cessé de percevoir son existence.

			Alia fit un pas en arrière, le ventre noué.

			L’arbre n’était pas seulement éteint : c’était comme si elle n’existait plus pour lui.

			— Papa ! cria-t-elle, sa voix tremblante entre panique et incrédulité.

			Elle courut à l’intérieur de la maison. Son père, membre du Conseil chargé de veiller à l’équilibre de la planète, la regarda avec inquiétude tout en activant son dispositif holographique.

			La pièce se remplit de reflets bleuâtres et de graphiques flottants, des chiffres qui clignotaient et fluctuaient de façon irrégulière. 

			Alia reconnut les motifs, même si elle ne comprenait pas tous les détails. Une chute des niveaux d’énergie lumineuse.

			Une anomalie sans précédent.

			Son père fronça les sourcils, balayant les données d’un geste de la main.

			— Ça… ça ne peut pas être réel, murmura-t-il, en s’efforçant de garder son calme.

			Mais son expression disait le contraire.

			Alia l’avait vu affronter des crises politiques, des conflits territoriaux, sans jamais fléchir. Et pourtant, ses lèvres formaient maintenant une ligne tendue, ses yeux rivés sur les données comme s’il espérait y trouver une réponse inexistante.

			— Qu’est-ce que tu vas faire ? demanda Alia d’une voix tendue.

			Son père soupira et ferma l’hologramme d’un geste lent.

			— D’abord, enquêter. Je convoquerai le Conseil pour évaluer la situation.

			— On ne peut pas attendre le Conseil ! répliqua Alia, sentant la frustration lui brûler la poitrine. Papa, les couleurs disparaissent, l’arbre de lumière est… mort. On ne peut pas simplement s’asseoir et en débattre pendant des mois.

			Il la regarda avec patience, mais aussi avec fermeté.

			— Nous ne pouvons pas agir sans comprendre le problème, Alia.

			Chaque décision a des conséquences.

			Si le Conseil ne soutient pas une action immédiate, cela pourrait déclencher une panique inutile.

			— Une panique inutile ? répéta-t-elle, incrédule.

			Et que se passe-t-il si nous attendons trop longtemps et qu’il est déjà trop tard ?

			Son père posa les mains sur la table et la fixa avec sérieux.

			— Ma fille, la diplomatie est lente parce qu’elle doit l’être.

			Il ne suffit pas de réagir : il faut agir avec stratégie.

			Si nous nous précipitons, nous pourrions empirer la situation.

			Alia serra les poings. Elle voulut répondre, mais les mots moururent dans sa gorge. Elle savait que son père ne cédait jamais facilement.

			Mais elle savait aussi que le temps était compté.

			— Si tu ne fais rien, moi je le ferai, murmura-t-elle.

			Et, sans attendre de réponse, elle quitta la pièce avec une certitude brûlante au creux de la poitrine : elle trouverait des réponses.

			Avec ou sans lui.

		

	
		
			 Chapitre 2 
Un an plus tôt, au laboratoire de biologie.

			Le laboratoire de biologie baignait dans une lumière bleutée émise par les plantes luminéennes, des créatures végétales qui dégageaient un doux éclat dès qu’on les effleurait. L’air sentait les feuilles fraîches et portait une subtile essence électrique, comme un rappel permanent de l’énergie qui parcourait Luminea.

			— Aujourd’hui, on va voir comment ces plantes réagissent au contact humain, annonça le professeur en souriant. 

			Son ton enthousiaste éveilla aussitôt la curiosité des élèves, qui commencèrent à murmurer entre eux, impatients.

			Alia observait avec fascination la plante devant elle.

			Ses feuilles brillaient comme si elles répondaient à sa respiration.

			Elle dut se retenir pour ne pas la toucher immédiatement.

			Son amour pour la biologie lui faisait palpiter le cœur d’enthousiasme.

			— C’est incroyable… souffla-t-elle, sans détourner le regard du halo argenté qui émanait de la plante.

			Milo, qui faisait tournoyer distraitement un stylo entre ses doigts, la regarda avec malice.

			— On pimente un peu l’expérience ? proposa-t-il, un sourcil levé.

			Lena, toujours méthodique et curieuse, plissa les yeux.

			— Qu’est-ce que tu mijotes encore, Milo ? demanda-t-elle en croisant les bras.

			— Eh bien, on est en biologie, non ? On est censés tester des hypothèses.

			Qu’est-ce qui se passerait si on mélangeait deux plantes totalement différentes… et qu’on reliait leurs racines ?

			Ses yeux brillaient d’une lueur espiègle.

			Alia le regarda avec méfiance, mais l’idée piqua aussitôt sa propre curiosité. La science était pleine de découvertes inattendues.

			Elle jeta un coup d’œil à Lena, qui avait déjà dégainé la tablette attachée à son poignet, prête à documenter la moindre réaction.

			— J’ai comme un pressentiment qu’on va découvrir quelque chose de fascinant… déclara Alia, un sourire complice au coin des lèvres.

			Milo attrapa deux plantes aux teintes différentes et, avec un geste théâtral, les rapprocha l’une de l’autre.

			À peine leurs racines se touchèrent qu’une légère vibration parcourut l’air.

			Les trois amis se regardèrent avec une attente fébrile.

			Un frisson d’énergie semblait se dessiner entre les deux végétaux.

			— Peut-être que ça va juste… — commença Lena.

			Mais à cet instant, un jet de mousse multicolore jaillit des plantes, les couvrant de la tête aux pieds.

			— Oh, non ! s’écria Alia en secouant les mains, alors que la mousse crépitait autour d’elle en petites rafales colorées qui l’illuminaient.

			Milo resta un instant figé, bouche bée, avant d’éclater de rire.

			— Nous sommes devenus une expérience vivante ! lança-t-il, plié en deux.

			Lena, dont la tablette dégoulinait de mousse luminescente, poussa un soupir résigné… puis elle se mit à rire elle aussi.

			— Ça, ce n’était clairement pas dans le protocole, annonça-elle en essayant de nettoyer l’écran sans grand succès.

			Le professeur s’approcha, l’air sévère, mais l’étincelle dans ses yeux trahissait le sourire qu’il contenait.

			— J’espère que vous avez retenu la leçon du jour :

			La science peut être imprévisible, et… explosive, ajouta-t-il en secouant un peu de mousse sur sa blouse.

			Sans avoir besoin de parler, ils comprirent que ce moment les lierait pour toujours.

			Les trois amis échangèrent un regard.

			Aucune parole n’était nécessaire.

			Dans ce désordre coloré, quelque chose s’était scellé entre eux — un pacte tacite, lumineux.

			Ils savaient, sans vraiment le formuler, qu’ils exploreraient toujours ensemble, et qu’ils se soutiendraient quoi qu’il arrive.

			Ce qu’ils ignoraient encore, c’est que cette promesse serait mise à l’épreuve… bien au-delà de ce qu’ils auraient pu imaginer ce jour-là.
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